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RÉFLEXIONS. 


O  N  ne  fauroic  trop  exciter  l’émulation  parmi 
les  jeunes  gens,  fur-tout  lorfqu’ils  (ont  deftinés  à 
remplir  un  état  qui  eft  elïentiel  au  bien  de  la 
fociété  ,  5 c  dont  la  connoifiance  protonde  exigeroic 
une  vie  beaucoup  plus  longue  que  celle  de  l’homme. 
£n  fuivanc  cette  voie  fage  ,  on  dirige  les  penchans 
de  la  jeunefie  à  un  but  honnête  :  les  progrès  rapides 
prennent  la  place  de  ces  écarts  où  conduit  fi  fouvent 
le  feu  des  pallions.  Les  premiers  fuccès  fi  délicieux 
élevent  i’ame  des  jeunes  gens ,  les  animent  à  de 
nouvelles  vi&oires ,  8c  leur  fervent  continuellement 
d’aiguillon  pour  les  obtenir.  De  iuccès  efi  fuccès  , 
ils  le  forment  à  leur  état,  8c  arrivent  infenfiblemenc 
à  ce  point  de  perfeélion  dont  leurs  difpofitions  les 
rendent  fufceptibles. 

Parvenus  à  cet  âge  où  leur  volonté  leur  fert  de 
loi ,  l’habitude  du  travail  qu’ils  ont  contraétée  leur 
en  fait  une  heureufe  nécefiité.  L’étude  de  leur  état 
qu’ils  aiment,  parce  qu’ity  les  a  julqu’ici  couvert^ 
de  gloire,  fait  leurs  plus  cheres  délices.  De  ces  lu¬ 
mières  répandues  dans  les  difiérens  membres  d’un 
Corps  tel  que  ceux  de  Médecine  ou  de  Chirurgie  > 
il  en  réfulte,  lorfque  ces  membres  font  raflemblés, 
une  mafie  de  lumière  capable  ,  dans  des  con¬ 
fions  critiques  ,  telles  que  des  maladies  épidé¬ 
miques  ,  8cc,  de  produire  des  effets  qui  ne  peuvent 
qu’illufirer  le  Corps  lui-même,  la  Patrie,  8c  tourner 
au  bonheur  de  la  Société. 

Le  poifon  même  de  l’envie  ,  qui  ne  fe  gîiffe 
que  trop  fouvent  entre  des  corps  relpeffcables  qui 
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femblent  diriger  leurs  occupations  fur  le  même 
objet }  ce  poilon  infect  5c  (ubtil ,  dis-je  ,  perd  alors 
toute  (on  activité  :  l’amour  du  bien  public  réunie 
tous  les  cœurs ,  5c  la  paix  e(t  cimentée  par  le  falut 
des  citoyens. 

Ces  confidérations  nous  engagent  à  mettre  fous 
les  yeux  du  Public  le  tableau  du  Concours  5c  de 
la  Diflribution  des  Prix  qui  ont  eu  lieu  à  la  fuite 
de  notre  Cours  (ur  les  fens  de  l’homme.  Ce  feroit 
trop  nous  flatter  que  d’ofer  efpérer  que  ce  tableau 
fera  par  lui  -  même  intéreflant  }  il  ne  fauroit  le 
paroître  que  par  les  avantages  qui  peuvent  en  ré- 
fulter  un  jour  pour  la  fociété  ,  5c  pour  les  Elevés 
que  nous  avons  voulu  former  t  voilà  le  double 
but  que  nous  nous  fommes  propofé. 

Les  Eleves  qui  ont  été  couronnés,  en  trouvant 
ici  un  témoignage  authentique  de  leurs  premiers 
fucccs ,  fe  fent iront  animés  de  plus  en  plus  à  fou- 
tenir  par  de  nouveaux  efforts  leur  réputation  naif- 
fante  ;  ils  feront  à  portée  de  méditer  (érieufement 
les  avis  importans  que  l’intérêt  que  nous  avons  pris  à 
leur  avancement  ,  nous  a  fuggérés  dans  la  partie  du 
Difcours  qui  leur  eif  adreflée.  Les  éloges  qu’on  leur 
prodiguera,  fondés  fur  des  fuccès  réels,  ne  feront 
plus  (ufpeéts  de  flatterie  ;  leurs  productions  mifes 
'au  jour  leur  feront  tenter  dans  l’art  d’écrire  des 
'  efforts  dont  jufqu’ici  ils  ne  s’étoient  point  foup- 
çonnés  capables.  Quel  germe  puiflant  d’émulation 
jeté  dans  leur  cœur  1  Enfin  ,  les  vues  bienfaifantes 
des  Peres  de  la  patrie  feront  remplies  $  chaque 
année  les  Eleves  s'efforceront  à  l’envi  de  mériter 
les  récompenfes  qui  leur  font  (i  généreufement 
accordées ,  5c  à  fe  rendre  dignes  de  fixer  un  jour 
par  leurs  talens  la  confiance  de  leurs  concitoyens. 


CONCOURS  PUBLIC. 

IjE  College  de  Médecine  aflemblé  ,  M.  Brion  > 
Docteur  en  Médecine  ,  Puofedeur  de  Chirurgie  ,  «5 ce* 
qui  avoir  fait  aux  Eleves  le  Cours  fur  les  cinq 
Sens  de  l’homme  ,  prononça  le.  Difccurs  fuivant  : 

k 

MESSIE  U  RS, 

«  Né  pour  la  fociété  >  créé  pour  être  le  Roi  de 
Funivers  ,  l’homme  a  du  nécelTairement  recevoir  de 
la  main  puifTante  qui  Fa  formé  ,  des  moyens  fa¬ 
ciles  de  correfpondance  avec  fes  lemblables ,  ainfi, 
qu’avec  les  autres  êcres  qui  l’environnent.  Ces  moyens 
de  communication  qu’il  doit  à  la  bienfaifance  de 
fon  Créateur ,  ce  font  les  organes  des  fens.  C’eft 
par  leur  entrsmife  que  l’homme  fort  ,  pour  ainfi 
dire  ,  de  la  fphere  étroite  de  fon  corps  ,  pour 
entrer  en  commerce  avec  les  individus  de  fon 
efpece  ,  avec  tous  les  objets  que  préfente  le 
fpeéfcacîe  frappant  de  l’univers.  Dans  Fa&ion  du 
toucher ,  du  goût  &  de  l’odorat ,  tout  le  palFe 
dans  l’homme  ou  près  de  l'homme ,  il  eft  vrai. 
Mais  dans  l’ouïe  ou  dans  la  vuea  qui  pourroit  fixer 
les  juftes  bornes  que  la  nature  a  mifes  à  leur  ufage  ? 

Par  le  toucher,  qui  ed  le  moins  délicat,  mais 
le  plus  étendu  ôc  le  plus  indifpenfabîe  de  tous  les 
fèis,  l’homme  apperçoit  les  qualités  fenlîbles  des 
corps  qui  l’environnent  :  il  elt  averti  de  toutes 
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part  3c  des  périls  qui  menacent  fon  exiffence  ,  3i 
des  fecours  qui  lui  arrivent  pour  la  perpétuer  3c 
Ja  rendre  plus  agréable  *,  le  toucher  eft  aufli  de  tous 
les  fens  celui  qui  nous  rend  fujets  à  moins  d’erreurs  > 
3c  l’on  ne  s’avife  guere  de  douter  lorfqu’il  a 
rempli  Tes  fondions. Par  le  goût,  l’homme  pourvoit 
à  fon  accroifïement  &  à  (a  nourriture  d’une  manière 
aulfî  sûre  pour  la  fanté,  qu’elle  efl  agréable  3c 
flatteufe.  L’odorat  annonce  à  l’homme  les  qualités 
bienfailantes  ou  nuifibles  de  ces  corpufcules  odo- 
riférans  qui  émanent  continuellement  de  toutes  les 
fubftances  perfpirables ,  3c  que  l’air  tranfporte  çà 
3c  là  dans  toute  l’étendue  de  l’atmofphere. 

C’efl:  fur-tout  par  l’ouie  3c  par  la  vue  que 
s'étend  le  domaine  des  fens.  Le  fon  fe  modifie  en 
mille  maniérés,  3c  l’oreille  en  calcule  toutes  les 
variations  avec  une  juftefle  admirable.  La  vue  de 
l’homme  ,  en  le  faifant  jouir  du  fpedfacle  le  plus 
varié  &  le  plus  magnifique  ,  étend  la  fphere  de 
fes  idées,  agrandit  Ton  génie.  De  quels  efforts 
dans  les  deux  extrémités  oppofées,  ce  fens  n’eft-il 
pas  encore  capable ,  lorfqu’il  efl:  aidé  par  ces 
inflirumens  d’optique  ,  fruits  ingénieux  de  l’induftrie 
humaine  ? 

Un  des  fens  vient-il  à  être  altéré?  la  perfe&ion 
d’un  autre  fens  fupplée  en  quelque  forte  au  défaut 
de  celui-ci ,  il  devient  d’une  délicatefle  extrême. 
Que  de  prodiges  curieux  en  ce  genre  ,  qu’il  feroit 
trop  long  de  raconter  1 

Gardons-nous  cependant  d’attribuer  à  ces  organes 
matériels,  le  réfultat  3c  les  effets  des  imprefïîons 
qu’ils  éprouvent.  Comme  c’efl:  Lame  feule  qui 
penfe  en  nous ,  qui  juge ,  qui  raifonne ,  qui 
remplie  de  vues  3c  de  defleins  3  les  combine  3c 
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les  difpofe  à  Ton  gré  ;  c’eft  auffi  cette  feule  fubftance 
fpirituelle  qui  éprouve  la  joie  8c  la  trifteffê  >  le  froid 
ou  la  chaleur  ,  ainfi  que  les  autres  fenfations  donc 
nous  femmes  fufceptibles  5  &  fi  le  vulgaire  en  fait 
honneur  aux  organes  des  fens ,  c’eft  que  lame  » 
félon  les  loix  de  fen  union  intime  avec  le  corps  » 
n’eft  affeétée  que  par  la  médiation  de  ces  organes 
des  fens  extérieurs  ,  8c  fuivant  les  impreflions  qu'ils 
éprouvent  de  la  part  des  différens  objets. 

Cetre  feule  deftination  des  organes  des  fens» 
annonce  donc  un  chef-d’œuvre  de  la  nature,  en 
indiquant  une  efpece  de  proportion  entre  ces 
fens  matériels,  8c  lame  cette  fubftance  fpirituelle. 

Examinons  l’origine  8c  l’organifation  des  fens, 
ils  nous  donneront  la  plus  haute  idée  de  la  fageffe  qui 
a  préfidé  à  la  formation  du  corps  de  l’homme. 

De  la  fubftance  médullaire  du  cerveau  fortenc 
plufieurs  paires  de  nerfs*,  après  mille  détours, 
mille  ramifications  dans  toute  l’étendue  du  corps 
humain ,  ils  s’épanouiftent  enfin ,  8c  fe  terminent 
en  houppes  nerveufes  pour  former  les  cinq  fens. 
L’expanfion  d’une  partie  de  ces  nerfs  8c  leur  épa- 
nouiftement  dans  l’œil ,  produit  fur-tout  la  rétine 
fur  laquelle  viennent  fe  peindre  les  objets  ;  dans 
l’oreille ,  la  lame  fpirale  }  dans  le  nez ,  la  mem¬ 
brane  pituitaire  *,  dans  la  bouche  >  8c  fur  toute 
l’étendue  de  la  peau  de  l’homme ,  ces  mammelons 
nerveux  qui  caraétérifent  les  organes  de  ces  deux 
fens.  C’eft  fur  ces  houppes  nerveufes  que  la  lumière , 
l’air,  les  vapeurs,  les  faveurs y  ainfi  que  les  diffé¬ 
rens  corps  difperfés  dans  la  nature  ,  variant  8c 
multipliant  à  l’infini  leurs  impreffions,  occafionent 
dans  l’ame  cette  puodigieufe  variété  de  fenfations 
qui  étonne. 
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les  nerfs  font  tous  iftus  de  la  même  fource , 
tous  compofés  de  la  même  fubftance  ;  cependant 
leur  texture  plus  ou  moins  délicate ,  la  réunion 
plus  ou  moins  confidérable  des  fibres  nerveufes , 
établiffent  une  différence  fenfible  entre  tous  les 
lens,  8c  leur  donnent  une  propriété  particulière  & 
diftindfe  à  recevoir  de  la  part  des  différens  objets 
les  impreffions  nceefiaires  pour  produire  la  fenfa- 
tion  qui  eft  propre  à  ce  fens  ,  8c  que  l’on  doig 
regarder  comme  inaltérable ,  puifque  c’eft  en  vain 
que  le  goût  voudroit  juger  des  couleurs  ,  la  vue 
des  odeurs ,  le  toucher  de  la  durée  8c  de  Tinten- 
ficé  des  fons. 

Nous  ne  finirions  point ,  fi  nous  voulions  raf- 
fembler  ici  les  avantages  que  l'homme  retire  de 
fes  fens  dans  Tordre  de  la  fociété  ,  8c  fur-tout 
relativement  aux  arts  méchaniques ,  fruits  heureux 
de  fon  génie.  Pour  fentir  vivement*  ces  avantages 
réels  8c  inappréciables  que  nous  procurent  les 
fens  ,  il  faudroit  peut-être  en  avoir  perdu  Tufage. 
Mettons-nous,  pour  quelques  momens,  à  la  place  de 
ces  infortunés  que  la  nature  ,  par  un  vice  dans  la 
conformation  ,  femble  avoir  traités  en  marâtre,  ou 
auxquels  un  accident  funefte  a  enlevé  Tufage  de 
quelque  organe  des  fens.  Leur  utilité  ne  fera  plus 
un  problème  ,  Thomme  privé  de  Tufage  des  fens 
ne  paroîtra  plus  à  nos  yeux  qu’un  automate  ifolé  , 
à  charge  à  lui-même  ,  inutile  à  tous  les  autres 
êtres,  tandis  que  Thomme  avec  Tufage  de  fes  fens, 
fera  toujours  le  chef-d’œuvre  du  louverain  Créateur» 

Si  nous  avons  admiré  la  délicateffe  de  nos 
organes ,  la  crainte  doit  fuccéder  à  l’admiration , 

O 

en  penlant  que  c'eft  même  cette  perfection  iupé- 
rieur  e  dont  ils  jouiiTent,  qui  nous  expofe  fi  fouvent 
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aux  douleurs  les  plus  vives ,  aux  maladies  les  plus 
funéftes,  aux  opérations  Iss  plus  cruelles.  G’efl  ce 
qui  rend  fi  nécefïaire  à  ceux  qui  fe  deflinent  à 
Tare  de  guérir  ,  la  connoifïance  de  l’anatomie  la 
plus  déliée  des  organes  des  fens ,  la  notion  exaéte 
de  des  maladies  auxquelles  ils  font  en  proie ,  de 
des  opérations  auxquelles  ces  maladies,  ou  quelque 
accident  imprévu  5  peuvent  les  rendre  fujets. 

A  MM.  LES  ÊLEVES. 

Telle  eft  cependant ,  Messieurs  ,  telle  eft  la 
carrière  que  vous  venez  de  parcourir.  Une  matière 
aufîi  agréable  ,  aufîi  inftrudfcive ,  aufîi  nécefïaire 
dans  l’exercice  de  l’état  auquel  vous  vous  deftinez , 
une  matière  enfin  aufîi  intérefTance  que  celle  qui 
vient  de  faire  l’objet  de  vos  études ,  étoic  feule 
capable  ,  en  excitant  toute  votre  curiofité ,  de 
foutenir  vos  efforts  dans  cette  longue  de  pénible 
carrière.  Cependant  les  peres  de  la  Patrie  3  toujours 
zélés  pour  le  bien  public  >  &  dont  la  follicitude 
embraffe  tous  les  objets  3  veulent  bien  ajouter  à 
vos  efforts  des  motifs  plus  puifîans  encore ,  je  veux 
dire  les  récompenfes  les  plus  fîatteufes. 

Les  temps  font  difficiles  3  les  befoins  de  la  Patrie 
exigent  l’économie  la  plus  ftriète  :  vains  obftaclesl 
Le  zele  éclairé  de  ces  dignes  Magiftrats  fait  appré¬ 
cier  de  fixer  les  facrifices  que  la  nécefïïté  com¬ 
mande.  La  famé  de  la  confervation  de  leurs  conci¬ 
toyens  ,  fi  cheres  à  leurs  cœurs  bienfaifants ,  leur  pa- 
roifient  trop  intérefiées  aux  progrès  de  l’art  de  guérir, 
pour  fupprimer  ce  qui  pourroit  les  ralentir.  La 
voix  du  miniftre  applaudit  à  leur  zele  3  il  confient 
au  rétabliffement  de  ces  récompenfes  que  les  feuls 
befoins  de  la  Patrie  avoknt  forcé  de  fufpendre^ 
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Que  d’autres  vous  fafïènt  envifager ,  Meilleurs  , 
ces  prix  qui  vous  font  deftinés ,  comme  les  récom- 
penfes  de  votre  afliduité  ,  de  votre  application  ,  de 
votre  fupériorité  fur  les  éleves  qui,  comme  vous» 
ont  afiifté  à  nos  leçons,  ou  enfin  comme  les 
marques  éclatantes  de  la  victoire  que  vous  rem¬ 
portez  en  ce  jour  fur  vos  rivaux  :  j’ai  à  vous 
les  propofer  fous  un  point  de  vue  plus  noble 
encore ,  plus  fublime  &c  plus  capable  de  faire 
impreflîon  fur  vos  cœurs ,  s’ils  font  bien  nés.  Que 
rien  n’échappe  ici  à  votre  attention. 

C’eff  la  Patrie  elle-même  qui ,  dans  la  perfonne 
de  fes  dignes  Magiftrats,  accorde  ces  récompenfes 
aux  prémices  de  vos  fuccès  :  mais  en  les  couron¬ 
nant  en  ce  jour  fi  glorieux  pour  vous  ,  il  me 
femble  qu’elle  vous  tient  ce  langage. 

Ces  prix  qui  vous  font  defîinés,  vous  dit- 
elle  ,  ne  les  regardez  pas  feulement  comme  des 
récompenfes  que  donne  la  générofité  &  le  zele  : 
daignez  les  confidérer  comme  le  fruit  précieux  des 
larmes,  des  peines  &  des  fueurs  de  l’indigent. 
Je  ne  crains  point  d’en  dire  trop ,  ils  font ,  pour 
ainfi  dire,  la  fubftance  du  citoyen.  Pour  des  pri¬ 
vations  auffi  fenfibles ,  qu’attend  de  vous  le  citoyen 
généreux?  Des  lumières  que  vous  acquerrez  dans 
votre  état,  il  fe  promet  les  fecours  les  plus  efficaces 
au  milieu  de  fes  infirmités.  Tromperiez-vous  fes 
efpérances  ?  Ah  1  fi  jamais  une  coupable  indo¬ 
lence  vous  faifoit  perdre  de  vue  les  devoirs  que 
vous  contraétez  en  ce  jour  ,  fur  -  tout  envers 
l’humanité  fouffrante  ;  oui  ,  ces  livres  ,  tout 
muets  qu’ils  font ,  dépoferont  contre  la  dureté  de 
vos  cœurs  ,  contre  l’excès  d’une  ingratitude  fi 
marquée  envers  vos  bienfaiteurs.  Mais,  fi  vous 
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abandonnant  à  cette  inclination  que  la  nature  % 
gravée  dans  vos  cœurs  pour  le  foulagement  de 
vos  femblables  ,  vous  puilez  dans  ces  ouvrages 
des  maîtres  de  l’art  ,  les  ’  connoiflances  propres  I 
féconder  cet  heureux  penchant  *,  oui ,  ces  livres 
feront  véritablement  votre  gloire ,  ils  feront  votre 
plus  belle  couronne.  Que  l’homme  fenflble  entende 
ce  langage ,  Sc  s’il  le  peut ,  qu’il  retienne  fes  larmes. 

Mais  animés  par  cette  voix  tendre  de  la  Patrie  , 
déjà  vos  cœurs  font  embrafés  d’une  noble  émula¬ 
tion*,  déjà  vous  brûlez  du  defir  de  defeendre  dans 
l’arene  ,  de  difputer  à  vos  rivaux  le  prix  flatteur 
d’une  victoire  glorieufe.  Craignons  de  ralentir  un 
empreflement  auflî  louable.  Puiflent  vos  combats 
fe  changer  en  autant  de  triomphes  i  puiflent  vos 
triomphes  préfager  en  votre  faveur,  aux  yeux  de 
cette  augufte  affèmblée,  les  fuccès  les  plus  brillans 
dans  la  carrière  épineufe  de  Part  de  guérir,  Sc 
annoncer  fur-tout  les  prémices  de  cette  fenfibiîité 
pour  les  malheureux ,  &  de  cette  fatisfaétion  fl  douce 
que  l’on  éprouve  à  foulager  les  maux  de  l’humanité  l 
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ORDRE  DES.  QUESTIONS 

•  POUR  LE  CONCOURS. 

Ier.  Du  Toucher. 

Qu’eft-ce  que  la  peau  ?  quelle  eft  fa  ftruéfcure  ? 
quelles  font  (es  propriétés?  qu’efE-ce  que  le  tou» 
cher?  (a)  queft-ce  que  l’éréfipele?  quelles  en 
iont  les  efpeces ,  les  caufes,  les  fymptomes  ,  les 
fignes ,  la  terminaifon  &  la  curation  ? 

1 1.  Du  Goût . 

Donnez  la  defcription  de  la  bouche?  quels 
font  les  ufages  de  la  langue  ?  qu’eft-ce  que  le 
bec  de  lievre  ?  quelles  en  font  les  différences ,  les 
caufes  3  les  lignes  &  la  curation  ? 

III.  De  V  Odorat. 

Faites  la  defcription  du  nez?  quelles  font  les 
principales  fonctions  du  nez?  qu’eft-ce  que  le 
polype?  quelles  en  font  les  efpeces,  les  figues,  le 
pronoftic  &  la  cure  ? 

IV.  De  ï  Oui e. 

Donnez  la  delcription  de  l’oreille?  quel  eft  le 
méchanifme  de  la  perception  des  fous  ?  quels  font 
les  moyens  de  retirer  les  corps  étrangers  intro¬ 
duits  dans  l'oreille  ? 


(a)  Pour  ne  pas  abuser  de  la  patience  des  Auditeurs,  on  a  jugé  à 
propos  de  ne  parler  dans  ce  Concours  que  d’une  feule  maladie  lur 
chaque  fens. 


(H  ) 

V.  De  la  Vue .  ' 

t  °.  Donnez  une  defeription  du  globe  de  l’œil; 
2°.  Quel  eft  le  méchanilme  dé  la  vilion  ? 

3  °.  Quels  font  les  moyens  de  remédier  à  cette 
incommodité  delà  vue  qu’éprouvent  les  presbytes? 

4°.  Quels  font  les  moyens  de  remédier  à  cet  autre 
défaut  de  la  vue  que  reflentent  les  myopes? 

Après  le  Difcours ,  les  matières  ont  été  tirées  au 
fort  par  les  Eieves,  dans  cet  ordre: 

M.  Simian  ,  l’Odorat  ,  avec  la  fécondé  queftion 
fur  la  Vue, 

M.  Achard  ,  l’Ouie  ,  avec  la  première  queftion 
fur  la  Vue. 

M.  Duchier,  le  Goût,  avec  la  troifieme  queftion 
fur  la  Vue. 


M.  Petit  ,  le  Toucher ,  avec  la  quatrième  queftion 
fur  la  Vue, 

, 

Avant  de  parler  fur  l’Odorat ,  M.  Simian  a  fait 
au  College  des  Médecins  le  Compliment  fuivant, 
de  fa  compofition. 

MESSIEURS , 

r 

L’objet  de  nos  délits  feroit  de  pouvoir  vous 
exprimer  par  notre  foible  voix  les  vifs  fentimens 
dont  nos  cœurs  font  pénétrés.  Qui  ne  feroit  faiiï 
d’admiration  de  voir  les  membres  d'un  College 
refpeéfable  concourir  avec  ardeur  à  former  des 
éleves ,  à  faire  difparoître  leurs  doutes,  à  réfoudre 
8c  à  applanir  les  queftions  les  plus  compliquées  ! 
Qu’héliterions-nous  de  les  prendre  pour  modèles 
8c  pour  guides  dans  la  carrière  épineufe  de  Part 
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